
LA

SE Mfi'tR-E eE Lt\G1EU.-SE
DE MONTREAL

t*lliDl)! i uïkellý% No <lui 24 <cetolbre ]SIDI.

LETTRE ENCYCt11QUE
DE

NOTRE TLWS SAINT PÈ~RE LEON' XIII
PAPE PAR LA DEVINE PROVIDENCE

AUX PATIIIAJICHES, 11PRIAT*S A11CHLVIÉQUES, 'VÉQUES. ET AUTRES

UIMINRAIIES LN GRACE L'1 CuMNIU1NIOzN AVEC LE -SIÈGE APOSTOLIQUE

'SUR LE.ROSAIRE DE LA VIERGE MARIE

'ANsvêncrables Frères, pairiarches, primais, archevêques, êvéques
et autres ordinaires en grdce et communion avec le Siège .4pos-

LÉNXII, PAPE
Vénérables Frères,

Salut et bénédiction apostolique.

A l'approche du mois d'octobre, que l'on regarde. coin m( consacré et
édii à la Bienheureuse Vierge du ElosairLu, N'ous -Nous -xappelons avec

nn trs grande joie les -vives exhortations que Nous vous avons adres-

ées, vénérables Frères, les années préè6dentes, pour -que partout les
oubhtent dle piété envers l'auguste mère de Dieu, la puissante auxilia-
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trice du peuple chrétien, pour qu'ils l'iliplorent pendant tout ce moi
et l'invoquent par le très saint Rosaire, que l'Eglise principalement
dans les conjonctures et dans les temps difficiles, a coutume d'employer
et de célbrer, toujours pvec'le succès souhaité.

tenqns à nianifeqter de nouvu cet a e la 'voldnté
et à vous adresser, à vous yénduve1er les meiùes exhortations ; Nous y
sommes invité et poussé par l'amour pour l'Eglise, dont les peihes, au
lieu de .s'alléger, croissent chaque jour en nombre et en.gravité. -Ce
sont des maux universellemcnt connus que Nous déplorons : les dog-
mes sacrés que l'Eglise garde et transmet, attaqués, combattus, l'inté-
grité de la vertu chrétienne, dont 'lle a le soin, thurnée en dérision
la calomnie organisée, la haine attisée de mille manières contre l'ordre
*des saints pontifes, mais surtout contre le saint Pontife romain; les
attaques dirigées contre gle Christ lui-même par une audace pleine
d'impudence et par une scélératesse criminelle, comme si l'on s'effor-
çait de détruire dans sa base et d'anéantir l'äuvre divine de la Rédemp-
tion, que jamais aucune force ne détruira ni n'anéantira.

Ce ne sont pas là des événements nouveaux pour l'Eglise militante:
Jésus .n a prévenu les Apôtres p6u r qu'ello ensei e aux ho múes
la vérité et les conduise au salut éternel, il lui faut entrer en bitte
tous les jours, et de, fait, dans le cours des siècles elle combat coura-
geusement jusqu'au martyre, ne se réjouissant et ne se glorifiant de
rien davantage que de pouvoir sceller sa cause du sarg de son Fonda-
teur, gage très certain pour elle de la victoire qui lui a été promise.

On ne doit pas pourtant dissimuler la profonde tristesse aont cette
obligation perpétuelle de lutte afflige tous les gens de bien. C'est as-
surément une cause de grând trlstes .q'lil y en .àit t8ri 'que les er-
reurs perverses et les outrages à Dieu détournent et entrainent ; tant
qui soient indifférents à toute forme de religion et paraissent finale-
ment étrangers.à la-foi divine ; qu'il y ait aussi tant de catholiques
qui tiennent à la religion de nom seulement et.nc lui rendent ni les
honneurs ni le culte dus. L'âme s'àttriste- et se tourmente encore bien
plus à songer quelle cause de maux déplorables réside encore dans
l'orpanisatioen des Etats qui ne laissent aucune place à l'Eglise, ou qui
combattent son zèle pour la très sainte vertu. ; c'est là úne manifesta-
tion terrible et juste (e la vengeance de .' , laquelle laisse l'aveu-

glenent funeste des âmes s'appesantir sur les natio ns qui s'éloignent
de lui.

Aussi'c.ela crie de soi-même, cela crie chaque jour plus fort: il est
absolument nécessaire que les catholiques prient et imploreit Die-
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avec Ale et persévérance sine intermz.ssione (1) ;i qu'ils le fassent
non *sou lement chez eux, mais encore en public, réunis dans les édifi-
ces sacrés, et qu'ilé supplient avec instance le Dieu très prévoyanit de
délivrer* l'.Eglise des hommes importuns et miéchanis (2>, et de raimener
au bon sens et à la raison, par la lumière ét l'amour, du Christ, les *na-
tions plofondément troublées.

Car c'e'st un fait admirable au-delà de toute croyance ! Le siècle va
son chemin.laborieux, fier de 'ses richesses, de sa force, de- sà armes,
de son Yénie l'Eglîse descend le long des àges d'un pas tranquille et
sûr, se confiant; en Dieu seul, vers qui jour et nuit elle lève ses yeux et
ses mains suppliantes. IBien 4'qu'en effet elle ne néglige pam; dansý sa
prudence, les secours humhins que la Providence et- leg temps lui pro-
curent, 'ce n'est pas en eux q1h'elle place sa principale espérance,' mais
dans 1a prière, dans la suppicàtion, dans l'invocation de Dieu. 'Voilà
comment elle entretient et fortifie son souffle vital, parce que l'assidui-
tý de sa prièro lui a permis heureusement, en -restant .étrangèie aux
vicissitudes des choses humaines et ýen s'unissant continuellement à la
volont6 difvine, de vivre de la vie mêmne de* Notre-Seigneur Jésus-
Christ, tiailqiiillement et p'aisiblemdnt ; comme à l'image du Christ
lui-rnême,',,iiquel .l'horreur'des tourmetq qu'il a endurés pour notre
'bien commun n'a presque rien' enlvnitéd huexécaete

la joie qui lui sont'propres.
Cette impoitante' ddétrine'de la sagesse chrétienne a été de tout-

.temps cr~ue et religieusement pratiquée par les chrétiens digies dé ce
inoma: leurs pi'res montaient vers; Dieu plus vives et plus, ftéliiéntes
qqand'les ruses et la violence des peivers avaient attiré, iin- malheur
sur la sainte Egl1iseý ou sur son Pasteur suprême.

Les fidèles de l'Egl>,ise d'Oiielàt en i6urnissent un exemple remar-
qjuable et qui était digne, d'être proposé à l'imitation- -de la pdstérité.
Pierre, vicaire de Jésus Christ, premier Pontife de *lEls,!~atété
jeté en prison, charEgé de chaines par l'ordre du criminel Hérbdèl; et il
était réservé à uùe radrt' ertaine ; personne ne -pôuvait »Miradher au
danger, lui porter secours. Mais il y avait là 'ce' secours, qu 'Iti -pr!ère
fervente obtient de Dieu : l'Ug'lise, à ce que* rapporte F"Hiàto'ir' sa-
cr4e, léleývat 'pour lui des" p>ières" sans 'nom1nitel -6rralio' aui'm' Yiebat
sine intiermzîssone-ae BEèlÏèsta"'ad'J>eu»Lb p>ýQ eo (3) , et'p'Ust étâffl vive
la crainte d'ýun ai 6rand malheur, ýilus' était grànde l'ai!deêfl 'de ~Us à
imler1aûA.pèlaraiaindel'?Wi± ï aé'fuicè dd o-

(1) I;Thes. V., 17. (2) Il. Thes. Ill, 2. (3) Act. XII. 5.
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vrit ; le peuple chrétien continue à célébrer avec une reconnaissance

joyeuse la merveille de la libération de Pierre.

Le Christ a donné un•exemple encore plus rom.trquable, un exemple:
divin, pour façonner et former son Eglise à la sainteté non seulement

par ces préceptes, mais aussi à son modèle : toute sa vie il s'était ap-

pliqué à la prière fréquente et fervente, et auxz heures suprêmes,

lorsqu'au jardin de Gotlisémanie, son âme innondée d'amertume lan-

guissait jusqu'à la'mort, il priait son Père, et le priait avec effusion

(prolixius orabat) (.). Il n'en a pas agi ainsi pour lui-même, lui qui

ne uraignait rien, qui n'avait besoin de rien, qui était Dieu : il l'a fait

pour nous, pour sou Eglise, dont il accueillait déjà avec j6ie les prières

et les larmes futures pour les rendre fécondes en grâ3e.

,Mais depuis que le salut de notre race a été accompli par le

mystère de la Croix et que l'Egline, dispensatrice de ce même salut,

après le triomphe du Christ, a éU fndée sur la terre et définitiyenent

instituée, la Providence a établi et mis un ordre nouveau pour un Reu-

ple nouveau.
La considération dès conseils divins s'ajoute ici aux grands senti-

mente de re'igion. Le Fils éternel de Dieu, voulant prendre la nature

hunaine pour racheter et ennoblir l'homme, et devant .par là consom-

mer une union mys.tique avec le genre humain tout entier, n'a pas

accompli son dessein avant que ne s'y fut ajouté le libre assentiment

de la Mère désignée, qui représentait en quelqne sorte le genre hu-

main, suivant l'opinion illustre et très vraie de S. Thomas : Per arnun-

tiationem exspectabatur consenbus Virqinis, loco totius hunan natu-

ro (5). D'oh on peut avec non moins de vérité, affirmer que, par la

volonté de Dieu, Marie est l'intermédiaire par laquelle nous est distri-

bué cet immense trésor de grâces accumulé par Dieu, puisque la gr-r.e

et la vérité ont été créées par Jésus-Chriîst (6) : ainsi, de même qu'on

ne peut aller au Père suprême que par le Fils, on ne peut arriver au

Christ que par sa Mère.
Qu'elles sont grandes la sagesse, la miséricorde qui éclatent dans ce

dessein de Dieu ! Quelle convenance avec la faiblesse et la fragilité de

l'homme ! Nous croyons à la bonté infinie du Très-1Haut et nous la cé-

lébrons : nous croyons aussi à sa justice infinie et nous la redoutons.

Nous adorons le Sauveur très aimé, prodigue de son sang et de sa vie;

nous craignons sa justice inexorable. C'est pourquoi ceûx dont les ac-

tions troublent la conscience ont un absolu besoin d'un intercesseur et

(4) Lue, XXII, 43. - (5) 111, A, XXX. a. 1. - (6) Jean, 1,.17.
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d'un patron puissant en faveur auprès de Dieu, et d'une bienveillance
assez grýude pour ne pas Tejeter la cause des plus désespérés et pour
relever jusquàý l'espoir de la clémence divine' les affligés et les abattu.
Marie est notre glorieux intermédiaire ; elie est puissant'e, mère du
Dieu tout-puissant ; mais ce qui est encore plus doux, elle est bonne,
d'une bienveillance extrême, d'une indulgence sans bornes. C'est ainsi
que Dieu nous l'a donnée l'ayant choisie pou i Mère'de son 'Fils
unique, il lui a inculqué des sentiments tout maternels, qui n. respi-
rent que l'amour et le pardon ; telle, de son côté, Jésus-Christ l'a
voulue, puisqu'il a consenti à être soumis à Marie et à lui obéir coiine
un fils à sa ,ère; telle aussi Jésus l'a annoncée du haut de la Croix.
quand il a confié à s s soins et à son amour la totalité di-génre huniair
dans la personne du disciple Jean ; telle enfin elle s'est donnée elle-
même en recueillan avec courage l'héritage des immeùses travaux de
son Fils et en reportant aussitôt sur tout de legs de ses devoirs ma-
ternels.

Le dessein d'une si chère miséricorde réalisé en Marie par Dieu et
confirmé par le testament du Christ a été compris dès le commence-
ment et accueilli avec la plus grande joie par les' saints apôtres et les
premiers 'fidèles; ce fut aussi l'avis et l'enseignement des vénérables
Pères de l'Eglise; tous les peuples de l'âge chrétieù 'y rallièrent una-
nimement et même, quand la tradition ou lalittérature se tait, il est
une voix qui éclate de' toute poitrine chrétienne et qui parle avec la
dernière éloquence. Il n'y a pas à cela d'autre raison qu'une foi divine
qui, par une iinpulsion toute puissante et très agréable,'nous pousse et
nous entraine vers Marie; rien de plus naturel, le plus souhaité que
de chercher un refuge en la prote ion et en la loyauté de Celle a qui
nous pouvions confier nos desseins et nos actions, notre innocence et
notre repent-iiÇnos tôurmenti et nos joies, nos, prières et nos voux.
toutes'les affaires enfin ; de plus, tous sont possédés par 'espoir et la
confiance qie les voux qui seraient accueillis avec moins d'e faveur
venant de la part de gens indignes soient, grâce à la recomandation
de sa T. Ste Mère, reçus par Dieu avec la plus 'grande faveur et exau-
cés. La vérité et la suavité de ces.pensées procurent à l'Ame une indi-
cible consolation, mais 'elles inspiient une compassion d'autant plus
vive pour ceux qui, privés de la foi divine, n'honorent pas Marie et.n'e
l'ont pas pour mère ; pour ceux aussi qui, participant aux eroyaks
saintes, osent traiter parfois d'excessif et d'extrême léiculte de 'Marie
par cela, ils blessent.grandement la piété filiale.
"C'ettè tempête de maux, au milieu de laquele lEglise'l tte si dure-
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ment, montre' donc à tous ses pieux enfaiàts à quel saint devoir ils

sont assujottis de prier Dieu avec plus d'instances et de quelle façou

plus particulièe ils doient s'efforcer de donner à ces supplications la;

>lus grande efficacité. Fidèles aux exemples si religieux de nos pères
et de nos ancêtres, recourons à Marie, notre sainte souveraine ; invo-

quons, supplions d'un seul cœur Marie, la Mère de Jésus-Christ et la

nôtre : Montrez que vous êtes notre mère ; faites accueillir nos prières

par Celui qui, né pour nous, a consenti à être votre fils (7).

1 Or, entre, les diverses formules et manières d'honorer la divine

Marie, il en est qu'il faut préférer, puisque nous savons qu'elles sont

plus puissantes et qu'elles sont plus agréables à notre Mère; et c'est .

pourquoi nous nous plaisons à désigner nominaiennt et à recomman-.

der tout spécialement le Rosaire. Le langage vulgaire a donné le nom

de couronne à cette manièi'e de prier. parce qu'elle rappelle, en les ré-

unissant par les plus heureux liens, les grands mystères deTésus et de

Marie, leurs joies, leurs douleurs et leurs triomphes. le souvenir de

la pieuse contemplation de ces augustes mystères médités dans leur

ordre, peut procurer aux fidèles un admirable secours aussi bien pour.

alimenter leur foi et la protéger contre la contagion des erreurs que

pour relever et entretenir la vigueur de leur âme. En effet, la pensée

et la mémoire de celui qui prie de la sorte, éclairées par la foi, sont en-

trainées vers ces mystères avec l'ardeur la plus suave ; elles s'y absor-

b'ent et les pénètrent, et ne peu.vent assez admirer l'ouvre inénarrable

de la rédem-tion des hommes, accomplie à 'an prix si élevé et par une

succession de si grands événements.
L'âme alors s'enflamme d'amour et de gratitude, devant ces preuves

de la charité divine ; elle sent se fortifier et s'accrottre- son espérance et

devient plus avide de ces récompences célestes que le Christ a prépa-

rées pour ceux qui se seront unis à lui en imitant son exemple et en

participant à ses douleurs. Et cette prière s'exale dans des paroles
émanées de Dieu lui-même, de l'archange Gabriel et de -l'Eglise

pleine de louanges et de voux salutaires, elle se renouvelle et se con-

tinue dans un ordre déterminé et varié, et elle produit sans cesse de

nouveaux et doux fruits de piété.

Or, il y a d'autant plus de raisons do croire que la Reine du ciel

elle-même a attaché à cette forme de prière une grande efficacité, que

c'est sous sa protection et son inspiration qu'elle a kté établie et propa-

gée par l'illustre saint Dominique, à une époque très hostile au nom

47) Ex Sacr. liturg.
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catholique et assez peu dillérente de la nôtre, comme une sorte d'iný-
trument de guerre tout-puissant pour combattre les ennemis de la foi.
En effet, la secte hérétique des Albigeois avait envahi de nombreuses
contrées, tantót clandestinement, tantôt ouvertement ; fille cruelle des
Manichéens dont elle répandait les monstrueuses erreurs, elles traves-
tissait les dogmes, excitait au massacre des chrétiens et soulevait contre
l'Eglise une haine profonde. et implacable. A peine pouvait-on se fier
aux puissances humaines contre cette tourbe si pernicieuse et si arro
gante, lorsque le secours vint manifestement de )ieu lui-même, par le
moyen du Rosaire de Marie.' Ainsi, grâce à la Sainte Virge, ai glo-
rieusement victorieuse de toutes les hérésies, les forées les impies
furent renversées et brisées, la foi fut sauvée et demeura intacte.

On sait de même que, dans de nombreuses circonstances et dans dif-
férents pays, des dangers de même nature ont été conjurés, des bien-
faits analoguss ont été obtenus : l'histoire des temps anciens et de ceux
plus.rapprochés de nous on fournit des témoignages éclatants. Il faut
aussi ajouter cette autre preuve, évidente en quelque sorte, qu'aussitôt
que la prière du Rosaire fut instituée, elle fut adoptée de toutes parts
par les citoyens de toutes les classes et devint parmi eux d'un usage
fréquent. C'est qu'en effet, la religion du peuple chrétien tient à ho-
norer par des titres insignes et de mille façons la divine Mère, élevée
si excellemment au-dessus de toutes les créatures par tant et desigran-
des gloires ; or, elle a toujours aimé particulièrement ce titre du Ro-
saire, cette manière de prier, qui est comme le mot d'ordre de la foi et
qui résume le culte dû à Marie ; elle l'a pratiquée dans lintimité et en
public, dans l'intérieur des maisons et des familles, en instituant en son
honneur des: confréries, en lui consacrant des autels, en l'entourant de
toutes les pompes, convaincue qu'elle ne pourrait recourir à de meil-
leurs moyens pour orner les fêtes sacrées de la Sainte Vierge et pour
mériter son patronage et ses grâces.

Nous ne devons. point passer sous silence ce qui met ici en lumière
la particulière protection de notre'Souveraine. En effet, lorsque, par
l'effet du temps, le goût de la piété a paru s'affaiblir dans queliue
pays et la pratique de cette forme de prière se relâcher, on admire
comment ensuite, soit à raison de quelque danger redout able mena-
çant lEtat, soit sous la pression de quelque nécessité, l'institution du
Rosaire, bien plus que tous l'es.autres secours religieux, a été rétabliè
d'après le voeu général, a repris sa place d'honneur et, de nouveau flo-
rissant, a exercé grandement son influence salutaire. Il n'est point né-
cessaire d'aller en chercher dahs le passé des exemples, alors que notre



* pqeelle--nlème nom& e' fouriýùt d'adx''ii±bles. Dans ýce temps, ýen

effet, .qui; commne nous le disions en Commençant, est. si, dur -pp#r%

lýEglise et qui l'est devenu plus en'core d&puis que'là,.sagess'é divinie

N~ous "'a placé- au: goUvýrÈàil, pu peut constàter, et admfýreéc qiïellë

.ardeur et quel zèl&, d'ans tous les bpays- (%tcheÉ toùà les pèliples catlib-

liques, le Rosaire de Mivaii est.pratiqué et célébré. ýOr, 'pt -p1uit 'à.

Dieu, qui dirigei et mèneý les- homes, qu'à la sagesse et à 'laàii~i~

humaine, qu'il 'faut. attriber *ce fait, oh notre âme puiseý une;ý gide-

c6rnsol'atibon et uný grànd' cotiraie, et qui nouIs rempilit de, là -confiâhce'é

absolue que, par' la- -protection de Marie- les trioinphe8 de lEls 4

retiou'el1eirnt et s'étendr-ont.
Il y a des- chrétiens qui comprennent tiès bien tout ce- que 1'où§- ve-

nosde rappeler} ;'iais par'ce que rien de ce qu'o epérait n'a encore

été obtenu, et waant tout 'la paix et 'la tranquillité de 'iEglise ; bieùn

plus, parce que la&,situation' semblie deveênir 'plustou'é"tpu'a-

vaies laissent se, relâcher, leur 'régularité et 1éni' affèe'6 pôfr la
prière', comme-s's êtin 4igués et dçéaiantË. M<ais- que des hommes

réflkchui-,set et ýqu'ils s'appliquent à c&. que lès prièrètýqu'ilà adïesàieýt

à Dieu 'soient re-vêtues' deà quatités, ùéèessairès,-,ielon,le -pýcepte (le.

Notre-Seigneuý Jêsus-Chriàt. $Si élles, les pos7sèdent, qu'ils, coüsidère' t

qu'il est injuste et qu'il est défindu .de 4ýèulo'1r a-ssiàn9r à' Dieù' lec mo-

ment ét la maniéré de venix à nôtite'sécôurà,; c&É Dieu:ne nàus-dýît

rien,. ai'bien que, quand il exàude jaos prières et c&uro7ne n's * éritei

il -ne fait autre' clzôse que doi&onnersespropres dôns (8)e et% quandý -il

ne seconde' pas notre ùmanièirýde vdùi, c'est un bon pèrè qui agit.EaV-ec

prévoyace à 'l'égard' de seà, fils, qui. a pitié dé leur faussésagpsè'e çt -i

'ne prend conseil que de lIe'ur utilité.' Mâii -ces 'prièrtes- jparl'squle

lnous supplions Dieu, de protéeron gise eu at awr suËùÈra-
ges& des's-aints du' Ciel, Diîeu'les aceil tu'r?àrl'pusxrme '

boÉté et 1es-exauce, ausçi bien celles qüi Concernent les intéeets iha- '

jeurà 'etý immortels de l'Église que' 'celtes qui vi'seùt des i éiat mdi-

dîesprpe à ce -temps,. mais. néanmoins en harm onie av«ec les 're 

piers. Car'à cesprières s'ajoutentý la pisne't'fiaiésùéÏn

-1iie èdà~ prières et deés fiérites dé Nore Seion. M"us- christ, qui

atrielmie et qui' Q'est' lii)ré pour' elle, afin de la saïctïfl'rý..-. qt de

se laprésenter àluPmêizé pleine de gloire (9),> lui qui e est'l 1& ntf
suprrnesait, nnèent 'tz4ôu~ viantpdu i nteràédèr -.Pour nous et

(8) S.Augustin, Êp. CXffV, al. 105- ai 505 ad Sixt'im, c. V, n. M9.-
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dont la'foi divine nous enseigne que la prière et les .3pplientions sont
incessantes.

Quant aux intérêts extérieurs, à ceux qui ne regardent que. cette vie,
il est manifeste que l'Eglise a souvent à compter avec la malveillance et
la puissance d'adversaires acharnés. Il lui faut s'affiger de les voir spo-
lier ses biens, restreindre et opprimer sa liberté, attaquer et mépriser
son autorité, lui'infliger enfin toutes sortes de dommages et d'injures.
Et si l'on se demandé pôurquoi leur méchanceté n'arrive point à ce
degré d'injustice qu'elle se propose et qu'elle s'efforce d'atteindre ;
pourquoi, au contraire, l'Eglise, à tinvers tant d'événements divers,
conservant sa même grandeur et sa même gloire, quoiqurous des for
mes variées, s'élève toujours et ne cesse de progresser, il est légitime
de chercher la cause principale de l'un et de l'autre faits dans la force
de la prière de l'Eglise sur le ceur de Dieu ; autrement, en effet, la
raison humaine ne peut comprendre que la puissance de l'iniquité soit
contenue dans des limites si étroites, tandis que lEglise, réduite à
l'extrémité, triomphe néaniroins si iuagnifiquement. Et cela apparaît
mieux encore dans ce genre de biens.par lesquels l'Eglise conduit les
hommes à la possession du bien suprême. Puisqu'elle est née pour cette
fonction, elle doit pouvoir beaucoup par ses prières, afin que l'ordre de
la Providence et de la miséricorde divines ait dans ses enfants son ac-
complissement et sa perfection ; et ainsi les hommes qui prient avec
"Eglise et par l'Eglise demandent et obtiennent e définitive ce que,
avant tous les siècles le Dieu tout-puissant a décid.; de donner (10) .c-
tuellement l'esprit humain est impuissant .à pénétrer la profondeur des
desseins de la Providence ; mais il viendra.un jour oh, dans sa grande
bonté, Dieu montrant à découvert les caises et les conséquences des
événements, il apparattra clairement combien l'office de la prière aura
ou de puissance à cet égard et que de choses utiles il aura oblenues.
On verra alors que c'est grâce à la prière qu'au milieu de la corruption
si grande d'un mpnde dépravé, beaucoup se sont, gardés intacts etse
sont préservés de toute souillure de 29 '?hair et de l'esprit, accomplis-
sant leur sancdification dans la erainte de Dieu (11) ; que d'autres, au
moment où ils allaient se laisser entraîner au mal, se sont soudain rete-
nus et ont puisé dans le danger et dans la tentation même d'heureux
accroissements de vertu ; que d'autres ehAn, qui avaient succombé, ont
senti dans leur fme une certaine sollicitation à i relever et à se jeter
dans le sein du Dieu de miséricorde.

0) S.#Th. II-IT, q. LXXXIIL a. 2, ex. S. Greg. - (11) Il Corinth. VIL 1.
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C'est pourquoi nous supplions avec les plus vives instances tous les

chrétiens de peser ces pensées dans leur conscience, de ne pas. çéder

aux supercheries de l'antique ennemi, de ne se laisser détourner sous

aucun prétexte du goût de la prière, mais d'y persévérer, au contraire,

et d'y persévérer sans interruption. Que leur premier soin soit de de-

mander le bien suprême, c'est-à-dire 'le salut éternel de tous, et la con-

servation de l"Eglise ; puis il est permis de solliciter de Dieu les autres

biens, pour l'utilité et la commodité de la vie, pourvu qu'on le fasse en
se soumettant à sa volonté souverainement juste, et que, soit.qu'il ac-

corde, soit qu'il refuse ce qu'on désire, on lui rende grâces comme à un

père infiniment bienfaisant. Enfin que ces demandes soient acdress4es à

Dieu avec la religion et la haute piété qui conviennent et qui sont né-

cessaires, à grands cris et avec larmes (12), comme les saiits ont eu

coutunie de le faire et commre en a lui-même donné l'exemple notre

très saint Rédempteur et Maitre.Ici, notre devoir et notre paternelle affection exigent que Nous de-
mandions au Dieu dispensateur de-tous les biens, pour tous les enfants

de.l'Eglise, non seulement J'esprit de prière, mais encore l'esprit de la
sainte pénitence. En le faisant dp tout notre cœur, Nous.exhQrtnep avec
la même sollicitude toUs et chacun en particulier à e te.vprt. a,étroi-

teinent unie à l'autre. Car, si. la prière a pour effet.de noirrir l'âme, de

l'armer de courage, de l'élever aux. choses divines, la eénitence mous

donne la force de nous dominer, et surtca de commander au corps,

qui, par suie d la faute originelle, est l'eniemi le plus redoutable de la

doctrine et de la loi évangéliques. Il y a entre ces yertus, cela est.. évi-

dent, une cohésion parfaite ; elles s'entraident etgpndent l'une. comme

l'autre à détacher des choses périssables l'homme ný pour le ciel, e,

l'emporter pour ainsi dire jusqu'à l'intimité céleste avec Dieu. Au

contraire, celui dont l'âme est agitée par les passions et amollie par les

plaisirs a le c<eur aride et n'éprouve que du dégoût pour laF suavité des

choses du ciel : sa prière n'est qu'une voix glacée et languissante, inu.

digneassurément éêtre-écout4e par Dieu.
Nous avons sous les yeux l'exemple de la pénitence des saints, et le

fastes sacrés nous apprennent qu'à cause d'elle présisément leurs priè

et leurs supplications ont été grandement agr4ébles à Dieu et on

'même eu la puissance d'opérer desprodiges. Ils dirigaientet lopPtaient

coiqtinuellement leur esprit, leur cœur at leurs. passions.; ils eo confo

maient avec une soumission parfaite aux enseignements et aux p

(12) Hébr., v. 7.
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ceptes de Jésus-Christ et de son Eglise ; ils ne déterminaient leur volonté
quaprès àvoir reconnu celle de Dieu ; dans toutes leurs actions, ils ne
reòhérchaieht rien autre que l'accroissement de sa gloire ; ils réprimaient
et bnsaient énergiquement le, mouvements tumul:ieux de leur ûine:
ils traitaiènt leur corps durement et sans pitié ; ils poussaient la vertujusqu'à s'abstenir des choses agréables et même des plaisirs innocônts.
Aussi po'vaient-ils s'appliquer avec raison ce mot que l'apôtre saint
Paul disait de lui-même : Pour nous, notre vie est dans les cicux (13),
et c'est pourquoi leurs priè»es étaient si efficaces pour apaiser et fléchir
Ileu.
Il est certain que tous ne peuvent point: et ne doiven1i point . fdire

tout cela ; cependant que chacun corrige sa vie et ses meurs par une
pénitence proportionnée à ses forces, c'est ce qu'exigent les dispositions \
de la justice divine, qui a le dtoit' de réclamer une réparation sévère
pour les fautes commises ; or, il est préférable d'avoir accoinpli pen-
daht là vie, par des peines volontaires, ce qui procure la récompense de
la vertu.

En outfe, dans le corps mystique du Christ, qui est l'Eglise, nous
jouissons tous comme membres de la communauté de vie et de crois-
sance; dkù il suit, d'après saint Paul, que, de la façon dont les mem-
lies participeht à chaqùe joie d'un des leurs, il doivent aussi partager
ses douleurs : c'est-à-dire que les frères dois ent aimer à secourir leurs
frères òTréiiens, en leurs soÙffinces spirituelles ou. corporelles, et leur
procurer fa guérison dans lamesure du possible. Que les- membres aient
de la sollicitude lun pour l'autre. Si un? membre soufre, tous soufrent
avec li ; si l'un est heureux, tous se réjouissent avec lui. Vous êtes le
corpè du Ch-is et les membres du même coips (14).

Or, ce genre de charité qui, modelé sur l'exemple du Christ donnant '
par un immense amour, sa vie pour le rachat de nos péchés communs.
consiste à prendre pour soi l'expiation des fautes d'autrui, cette charité
enfin, renferme le grand lien de perfection qui unit les fidèles entre
eux et avec les habitants du ciel lt les rapproche le plus étroitement
deDieu.

Enfii, l'action de la sainte pénitence est si diverse, si ingénieuse et
si étendue, que toute personne, avec de la piété et du zèle, peut l'exer-
cer très fréquemment et sans efforts,

Puissions-Nous, Vénérables Frères, grAces à votre amour particulier
et éminent pour la très sainte Mère de Dieu, grâce aussi .à votre affec-

13) 1Philip., III, 20. - (14) 1Corinth., XII, 25-27.
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tion et à votre "0IicittlCe rcaqalspour le peuple chrétien, Nous
promettre, avec votre ùvncours. le.ý meilleurs résultats de N-.os admoni-
lions et de. Nos c-xhortations ! Nous brûlons de recueillir dès mainte-
liant les fruits si -.gr-é.bles *et si abondants que la piété des catholiques
pour Marie a maintes fois produit-- dans >se., manifestations éclatantes.
Qu'à vot.re appel donc, i vo.s exhiortations et Qous votre conduite, les
fidèles, sui-toiit mi ce miois qui ppchaccourent et s'aîsemblent au-.
tour des autl,~, solennellemnent orniész, de l'augusto Reine et do la Mère
de bonté ; qu'ils lui tre-ssent -'t lui offrent filialement des guirlandes
mystiques, suivant le -rite si répandu du Rosaire. Nous laissons entik-
res et Nous ratifions les presc-riptions déj-à. édictées par Nous-même,
ainsi que les faveurs indlulga-ntiellesI concédées (1).

Quel éclat, quelle utilité dlans ce concert de louinige.s et. de prières qui
s'élèvera par les villes*, par- les bourgs, par les ilaesur turre et sur
nier, dans toute l'é-tendre dc l'univers catholique, et que feront reten-
tir deos centaines de millier., d'imes pieuses slatM ieà toute heier
d'un cSeur et d'une voix, implorant M.\arie, ez3pérant, tout par Marie
Que !"niversalité (les fidèles lui demtande d'intercéder- auprès de soni
Fils pour qtie.les itaiionis dévoyées reviennent aux institutions et aux
principe-s chrétiens, qui constituent la base du salut public et qui don-
nent une abondante ilouison de la paix si déeirée et du vrai bonheur.

Quie les fidèles, lui dc-u aud .ni. çàurzsi instamment le bien (lui 'doit être
le plus souliaité de- tous, la libet-té pour l'Eglise, leur Mère, et la pai-
sible possession de cette libc-rté doeîa elle n'ustt qu'en vue de procurer
aIux hommes le snuvera in bien, et dont jamais ni particuliers, ni Etat
11'ont souffert domimage, mais dont ils ont toujours recueili les bien-

-faits les plus grnt ds et jes plus nombreux.
Qui- Dieu vous prodigue enfin, Vénéi-ables Frères, par l'intermé-

diaire, d'a la Peine du très sainit Uosaire, les -us et les grâces céles-
tes qui vous donneront de~ secours et un accroissenicut, continuiel de
forces pour le saint accomplissement des devoirs de la clmarge. paustorale.
En gage et en témoignage de quoi, recevez la bén'diction apostolique
que Nous vous accordons très affectueusemuent, à v'ous, à votre clergé
--t aux peuples conifiés à vos soins.

Donné à Rome, près Saint-?Pierre, le 22 septemnbre de l'année 1891,
la quiatorzièm'ne année de Notre pontificat. LÉN ? .

(15) 'Voir E ncyclique uru d1oII it lui1c septembre 1883 ; Ency-
clique Stîqw*rioi-o anno, 30 août 1884 ; décret de la S. C. R. Inter plurimos,

*20 aeùt 1885 ; Encyclique Quanquarnplircs, du 15 août 1889.


